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Lo sioiir do Courloinniichc, »''tiint piv/ti de Montréal dans l<'s preiuiorH jours de dt'îcom-

bro, dostu'iidii jus<|u'à Sorcl, puis fit un frorhct, l't. nuilaunncnt, rcniontii la rivière Clmni-

bly, traversa les lacs Chan»i)laiu et Saint-Sacreuient, passa par Alhany, desceiulit l'iludson,

s'embarqua à New-York pour l'Angleterre, et de là pour la France. Un lut étonné à Qu«'-

l)ec de ne pas le voir revenir.

Or, MM. de Vaudreuil et do Champigny, tous deux aspirant à être nomm«''s .su<'ceH-

seurs de M. de Frontenac, si! coalisèrent "se déliant d'un tour de Nornuind" à cause de la

disparition de C'ourteiimnche, et ils tirent partir Charles-Joseph Ainyot de Vincelot, né

à Québec en liW!), seigneur du cap Saint-Igiu\co, qu'ils chargèrent de leurs lettres et do

l'argent nécessaire pour équipper un vaisseau dans le premier port qu'il rencontrerait.

Par les rivières Etchemiu et Penobscot, le sieur Vincelot atteignit Pantagoit, et s'y embar-

qua pour traverser l'océan.

Courtemanche n'arriva à Paris que juste à temps pour remettre à François de Callières

les pièces don! il était i)orteur, et quelques heures après Vincelot frappait chez le ministre.

François n'ava»t pas perdit une minute, aussi le ministre anuonça-t-il à Vincelot qiie le

roi venait de signer la nomination de Louis-Hector de Callières au gouvernement du

Canada.

Nos deux Canadiens durent s'en revenir bras des.sus bras dessous, riant de leur aven-

ture, chacun ayant l'ait son devoir aA'ec diligence et un parlait dévouement. Ces détails

sont tirés du Recueil de Gédéon de Catalogne, comme ce qui suit.

Dès le petit printemps de 1G90, M. de Callières envoya des ordres pour que toutes les

troupes vinssent camper à Montréal, pour en l'aire une revue générale. Les troupes étant

en bataille, M. de Callières envoya dire à M. de Vaudreuil de le l'aire avertir dès que la

revue serait faite, qu'il voulait voir déliler les troupes devant lui, et ordonna que; les otli-

ciers le saluassent de la piqui' ; l'ordre en fut donné aux troupes. M. de la Durantaye,

qui était un des plus anciens capitaines, par son rang, du régiment de Carignau, opina

contre, et fit connaître que ce salut n'était dû qu'aux princes ou maréchaux de France. M.

de Vaudreuil, par son major, en fit porter la parole à M. de Callières. La chose fut long-

temps indécise. Enfin arriva M. de Callières dans sa calèche, d'où il ordonna aux troupes

de défiler et de lui faire le salut. M. de Vaudreuil lui dit que c'était contre les ordres du

roi, et qu'il ne le ferait que par un ordre par é<'rit ; en même temps on fit apporter une

caisse de tambour, et l'ordre y fut écrit dessvis, et le salut se fît. Parmi tous ces mouve-

ments, il y avait de la partialité : M. de Callières avait sa cour et M. de Vaiadrcuil la sienne.

La phapart étaient fort embarrassés, ne sachant sur qui le gouvernement tomberait ; dans

cette attente chacun raisonnait. " Comme je n'avais point de parti, dit M. do Catalogne,

et que j'étais également bien avec tous les deux, je me souviens qu'étant avec M. de Vau-

dreuil, il me demanda, le même jour que les nouvelles de France arrivèrent, ce que j'en

pensais
;
je lui dis nettement que je croyais que M. de Callières l'emporterait ; et j'en

étais presque sûr parce que M. le chevalier de Crissasy m'avait fait confîdenc^e des aA'is que

M. de Callières avait reçus par les Anglais. Cependant M. de Vaudreuil me dit qu'il n'eu

tàterait que d'une dent Le même jour, les paquets de la cour arrivèrent, qr.i confirmèrent

ce que je savais. M. de Vaudreuil n'eut pas de plus grand empressement que de venir à

ma rencontre, pour me dire de ne point révéler ce qu'il m'avait dit
;
je lui ai tenu parole,

car A-oilà la première fois que je l'ai mise à jour. Les partisans de M. de Vaudreuil, quoi-

que par la même promotion il fut nommé gouverneur do Montréal et M. de; liamesay com-


